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Avertissement
Fourth Wing est un livre d’aventure fantastique, un thriller palpitant qui se déroule dans l’univers brutal et compétitif d’une école militaire pour dragonniers et comprend dans ses pages des éléments tels que la guerre, la bataille, le combat au corps-à-corps, les situations périlleuses, le sang, la violence intense, les blessures graves, la mort, l’empoisonnement, une langue crue et des actes sexuels. Les lecteurs sensibles à ces éléments sont priés de prendre cet avertissement en compte avant de se préparer à entrer dans l’Académie de la Guerre de Basgiath…


À Aaron,
mon Captain America à moi.
Au fil des déploiements, des déménagements,
des hauts ensoleillés et des bas les plus sombres,
il n’y a toujours eu que toi et moi, gamin.

Aux artistes,
vous détenez le pouvoir de façonner le monde.
Le texte qui suit a été fidèlement transcrit du navarrais en langue moderne par Jesinia Neilwart, conservatrice du Quadrant des scribes à l’Académie de la Guerre de Basgiath. Tous les événements sont véridiques, et les noms ont été conservés pour honorer le courage de ceux qui sont tombés. Que leurs âmes soient confiées à Malek.
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« Un dragon sans cavalier est une tragédie. Un cavalier sans dragon est mort. »
Codex du dragonnier, article 1, section 1
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1
Le jour de la Conscription est toujours le plus meurtrier. C’est peut-être pour cela que le lever du soleil est particulièrement beau ce matin : parce que je sais que ça pourrait être mon dernier.
Je resserre les sangles de mon lourd sac à dos en toile et monte péniblement le large escalier de la forteresse de pierre que j’appelle la maison. Ma poitrine se soulève sous l’effort, mes poumons brûlent lorsque j’atteins le couloir qui mène au bureau de la générale Sorrengail. Voilà ce que six mois d’entraînement physique intense m’ont donné : à peine la capacité de monter six étages chargée d’un sac de quinze kilos.
Je suis vraiment dans la merde.
Les milliers de jeunes vingtenaires qui attendent devant la porte pour entrer dans le Quadrant du service de leur choix sont les plus intelligents et les plus forts de Navarre. Des centaines d’entre eux se préparent depuis leur naissance à intégrer le Quadrant des cavaliers, qui leur octroiera la chance de faire partie de l’élite. Moi, j’ai eu exactement six mois.
Les gardes sans expression alignés le long du large couloir, en haut du palier, évitent mon regard quand je passe, mais ça n’a rien de nouveau. D’ailleurs, être ignorée est le meilleur scénario possible pour moi.
L’Académie de la Guerre de Basgiath n’est pas réputée pour sa gentillesse à l’égard… de personne, même de ceux d’entre nous dont la mère est aux commandes.
Tous les officiers navarrais, qu’ils choisissent de devenir guérisseur, scribe, fantassin ou cavalier, sont formés à l’intérieur de ces murs cruels pendant trois ans. Ils sont façonnés pour devenir des armes destinées à protéger nos frontières montagneuses en cas de tentatives d’invasion en provenance du royaume de Poromiel et de ses monteurs de griffons. Les faibles ne survivent pas, ici, surtout dans le Quadrant des cavaliers. Les dragons y veillent.
– Tu l’envoies à la mort !
Une voix familière retentit à travers l’épaisse porte en bois du bureau de la générale, et je sursaute. Il n’existe qu’une seule femme sur le Continent assez folle pour élever la voix devant la générale, mais elle est censée se trouver à la frontière avec l’Aile orientale. Mira.
Une réponse étouffée me parvient du bureau, et je tends la main vers la poignée de la porte.
– Elle n’a aucune chance, crie Mira alors que je pousse le battant.
Il est si lourd que le poids de mon barda se déplace vers l’avant, manquant me faire tomber.
Merde.
Derrière son bureau, la générale jure, et moi, je m’agrippe au dossier du canapé capitonné pour retrouver mon équilibre.
– Merde, maman, elle n’est même pas capable de gérer son sac à dos, s’emporte Mira en se précipitant vers moi.
Je sens mes joues brûler : mortifiée, je me force à me redresser.
– Ça va !
Elle est rentrée depuis cinq minutes qu’elle essaie déjà de me sauver. Parce que tu as besoin d’être sauvée, imbécile.
Je ne veux pas de ça. Je ne veux pas faire partie de ce fichu Quadrant des cavaliers. Parce que, bon, je n’ai pas envie de mourir. Il aurait mieux valu que je rate le test d’admission à Basgiath et que j’aille directement à l’armée avec la majorité des conscrits. Mais si, je suis tout à fait capable de me débrouiller avec mon sac à dos, et je me débrouillerai seule.
– Oh, Violet !
Des yeux bruns inquiets se baissent vers moi, tandis que des mains puissantes redressent mes épaules.
– Salut, Mira.
Un sourire se dessine au coin de ma bouche. Elle est peut-être là pour faire ses adieux, n’empêche que je suis quand même heureuse de revoir ma sœur pour la première fois depuis des années.
Son regard s’adoucit et ses doigts s’enfoncent dans mes épaules comme si, peut-être, elle allait me serrer dans ses bras, au lieu de quoi elle recule et se tourne pour se tenir à mes côtés, face à notre mère.
– Tu ne peux pas faire ça.
– C’est déjà fait.
Maman hausse les épaules. Les lignes de son uniforme noir ajusté s’élèvent et s’abaissent dans le mouvement.
Je ricane. Autant abandonner l’espoir d’un sursis. Non pas que j’aurais dû attendre, ou même espérer, une once de pitié de la part d’une femme qui est devenue célèbre justement pour son absence de pitié.
– Alors défais-le, grince Mira. Elle a passé toute sa vie à se former à devenir scribe. Elle n’a pas été élevée pour être cavalière.
– En tout cas, elle n’est assurément pas toi, n’est-ce pas, lieutenante Sorrengail ?
Maman, qui a appuyé les mains sur la surface immaculée de son bureau, se penche légèrement pour se lever, tout en rivant sur nous ses yeux plissés et scrutateurs qui reflètent ceux des dragons sculptés dans les pieds massifs du meuble. Je n’ai pas besoin d’être dotée du pouvoir interdit de la lecture dans les pensées pour savoir exactement ce qu’elle voit.
À vingt-six ans, Mira est une version plus jeune de notre mère. Elle est grande, avec des muscles forts et puissants, tonifiés par des années de combat et des centaines d’heures passées sur le dos de son dragon. Sa peau est éclatante de santé et ses cheveux brun doré sont coupés court pour le combat, dans le même style que ceux de maman. Au-delà de son apparence, elle affiche la même arrogance, la conviction inébranlable que sa place est dans le ciel. Dragonnière jusqu’au bout des ongles.
Elle est tout ce que je ne suis pas, et le mouvement de tête désapprobateur de maman m’indique qu’elle est d’accord. Je suis trop petite. Trop frêle. Les courbes que j’ai devraient être des muscles, au lieu de quoi mon corps, ce traître, me rend si vulnérable que c’en est embarrassant.
Maman s’avance vers nous, ses bottes noires cirées luisent dans les lumières flottantes magiques qui scintillent aux appliques. Elle attrape l’extrémité de ma longue tresse, se moque de la partie située juste au-dessus de mes épaules, là où la couleur des mèches brunes commence à perdre de sa chaleur et à s’estomper lentement vers un argent métallique, un gris acier, puis laisse retomber la natte.
– Peau pâle, yeux pâles, cheveux pâles.
Son regard siphonne jusqu’à la dernière once de ma confiance, même le peu qui subsiste dans la moelle de mes os.
– C’est comme si cette fièvre t’avait volé toutes tes couleurs en même temps que ta force, ajoute-t-elle, une expression chagrinée traversant ses yeux, et les sourcils froncés. Je lui avais dit de ne pas te garder dans cette bibliothèque.
Ce n’est pas la première fois que je l’entends maudire la maladie qui a failli la tuer lorsqu’elle était enceinte de moi, ou la bibliothèque dont papa avait fait ma seconde maison, quand ils ont été nommés en poste ici, à Basgiath, elle en tant qu’instructrice et lui comme scribe.
– J’adore cette bibliothèque, je réponds.
Cela fait plus d’un an que le cœur de papa a fini par lâcher et les Archives sont toujours le seul endroit où je me sens chez moi dans cette gigantesque forteresse, le seul où je perçois encore sa présence.
– Voilà qui est bien parlé en fille de scribe, chuchote maman.
Et je la vois : la femme qu’elle était du vivant de papa. Plus douce. Plus gentille. Du moins pour sa famille.
– Je suis la fille d’un scribe.
Mon dos me hurle dessus, alors je laisse mon sac glisser de mes épaules, pour le poser au sol et je prends ma première inspiration normale depuis que j’ai quitté ma chambre.
Maman cligne des yeux, et la femme plus douce a disparu, ne reste que la générale.
– Tu es la fille d’une dragonnière, tu as vingt ans et, aujourd’hui, c’est le jour de la Conscription. Je t’ai laissée finir ta formation, mais comme je te l’ai dit au printemps dernier, je ne supporterai pas qu’un de mes enfants intègre le Quadrant des scribes, Violet.
– Parce que les scribes sont tellement inférieurs aux cavaliers ? je grommelle, sachant parfaitement que les dragonniers sont au sommet de la hiérarchie sociale et militaire.
Il faut dire que leurs dragons-liés s’amusent à rôtir les gens, ça aide.
– Oui ! explose-t-elle, perdant son calme habituel. Et si tu oses t’engager aujourd’hui dans le tunnel menant au Quadrant des scribes, je t’arrache cette tresse ridicule et te mets moi-même sur le Parapet.
Mon estomac se retourne.
– Papa ne serait pas d’accord ! s’insurge Mira, rouge jusque dans le cou.
– J’aimais votre père, mais il est mort, lâche maman, comme si elle donnait le bulletin météo. Je doute qu’il veuille grand-chose, désormais.
J’aspire une bouffée d’air, mais je me tais. Protester ne me mènera nulle part. Elle n’a jamais écouté quoi que ce soit, ça ne va pas changer aujourd’hui.
– Envoyer Violet au Quadrant des cavaliers équivaut à une condamnation à mort.
Apparemment, Mira n’a pas renoncé à argumenter, elle. Elle n’a jamais fini de se disputer avec maman et le plus frustrant, c’est que ces polémiques lui ont toujours valu le respect de notre mère. Deux poids, deux mesures.
– Elle n’est pas assez forte, maman ! Elle s’est déjà cassé le bras cette année, elle se fait des entorses une semaine sur deux et elle n’est pas assez grande pour monter un dragon dont la taille lui assure de rester en vie dans une bataille.
Non, mais je rêve ! Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes tandis que je serre les poings. Savoir que mes chances de survie sont minimes est une chose. Entendre ma sœur me jeter mes insuffisances à la figure, c’en est une autre.
– Sérieusement, Mira ? Tu me traites de faible ?
Ma sœur exerce une pression sur ma main.
– Non. Juste… fragile.
– Ce n’est pas mieux. Les dragons ne se lient pas aux « fragiles ». Ils les incinèrent.
– Elle est petite, et alors ?
Maman me scrute de haut en bas, appréciant la coupe généreuse de la tunique et du pantalon crème ceinturé que j’ai choisis ce matin pour ma possible exécution.
Je grogne.
– Est-ce qu’on est en train de faire la liste de mes défauts maintenant ?
– Je n’ai jamais dit que c’était un défaut.
Maman se tourne vers ma sœur.
– Mira, Violet encaisse plus de douleur avant le déjeuner que toi en une semaine. Si l’un de mes enfants est capable de survivre au Quadrant des cavaliers, c’est bien elle.
Je hausse les sourcils. Cela ressemblait beaucoup à un compliment, mais avec maman, je ne suis jamais tout à fait sûre.
– Combien de postulants dragonniers meurent le jour de la Conscription, maman ? Quarante ? Cinquante ? Tu es donc si impatiente d’enterrer un autre enfant ? fulmine Mira.
Je grimace, en même temps que la température de la pièce s’effondre grâce au pouvoir-signature de maman, celui de déclencher la tempête, qu’elle canalise par l’intermédiaire de son dragon, Aimsir.
Ma poitrine se serre au souvenir de mon frère. Personne n’a osé mentionner Brennan ou son dragon au cours des cinq années qui se sont écoulées depuis leur mort en combattant la rébellion des Tyrs dans le Sud. Maman me tolère, elle respecte Mira, mais elle aimait Brennan.
Papa aussi. D’ailleurs, ses douleurs à la poitrine ont commencé juste après la mort de Brennan.
La mâchoire de maman se crispe et ses yeux menaçants parlent de vengeance lorsqu’ils se fixent sur Mira. Ma sœur déglutit, mais elle tient sa place dans la compétition de regards qui s’ensuit.
– Maman, elle ne voulait pas…
– Dehors. Lieutenante. Avant que je ne signale à ton unité une absence non autorisée.
Ses mots sont des bouffées de vapeur dans le bureau glacial. Mira redresse les épaules, hoche la tête une fois, pivote avec une précision militaire, puis elle gagne la porte sans un mot de plus, attrapant un petit sac à dos au passage.
C’est la première fois que maman et moi nous retrouvons seules depuis des mois.
Nos yeux se rencontrent et la température remonte tandis qu’elle prend une profonde inspiration.
– À l’examen d’entrée, tu as obtenu un score situé dans le quart supérieur de ta promotion en matière de vitesse et d’agilité. Tu t’en sortiras très bien. Tous les Sorrengail s’en sortent très bien.
Elle passe le revers de ses doigts sur ma joue, effleurant à peine ma peau.
– Tu ressembles tellement à ton père, murmure-t-elle avant de se racler la gorge et de reculer de quelques pas.
Il faut croire qu’il n’existe pas de prix du service méritoire pour la disponibilité émotionnelle.
– Je ne pourrai pas te traiter comme ma fille pendant les trois prochaines années, m’annonce-t-elle en s’asseyant sur le bord de son bureau. Puisque, en tant que commandante générale de Basgiath, je serai ton officier supérieur.
– Je sais.
C’est le cadet de mes soucis, vu que de toute façon, elle me traite déjà à peine comme son enfant.
– Tu n’auras pas non plus droit à un traitement de faveur parce que tu es ma fille. Au contraire, ils seront d’autant plus durs avec toi, pour que tu fasses tes preuves.
Elle arque un sourcil.
– J’en suis bien consciente.
Heureusement que je m’entraîne avec le major Gillstead depuis plusieurs mois, depuis que maman a passé son décret.
Elle soupire et se force à sourire.
– Alors on se verra dans la vallée pour le Battage, postulante. Même si, sans doute, tu seras cadette d’ici au coucher du soleil.
Ou morte.
Aucune de nous ne le dit tout haut.
– Bonne chance, postulante Sorrengail.
Elle retourne derrière son bureau, histoire de me congédier.
– Merci, générale.
Je hisse mon barda sur mes épaules et je sors de son bureau. Un garde referme la porte derrière moi.
– Elle est complètement tarée, me lance Mira depuis le milieu du couloir, juste entre les deux gardes en faction.
– Ils vont lui répéter que tu as dit ça.
– Comme s’ils ne le savaient pas déjà ! dit-elle entre ses dents. Allons-y. On n’a qu’une heure avant la limite pour postuler, or j’en ai vu des milliers attendre devant les portes quand je les ai survolées.
Elle se met en marche, m’entraînant dans l’escalier de pierre et les couloirs qui conduisent à ma chambre.
Enfin… mon ancienne chambre.
Depuis trente minutes que je suis partie, tous mes effets personnels ont été emballés dans des caisses qui sont maintenant empilées dans un coin. Mon ventre se noue. Elle a mis toute ma vie en boîte.
– Elle est sacrément efficace, je te l’accorde, marmonne Mira avant de se tourner vers moi pour m’évaluer sans retenue. J’espérais pouvoir la dissuader. Tu n’es pas du tout taillée pour le Quadrant des cavaliers.
– Tu l’as déjà dit, oui, je lui fais remarquer, un sourcil haussé. À plusieurs reprises.
– Désolée.
Elle grimace, se laisse tomber au sol et entreprend de vider son sac.
– Qu’est-ce que tu fais ?
– Ce que Brennan a fait pour moi, répond-elle doucement, et le chagrin vient se loger dans ma gorge. Tu sais te servir d’une épée ?
Je secoue la tête.
– Trop lourd. Mais je suis assez rapide avec des dagues. Vraiment très rapide. Comme l’éclair. Ce qui me manque en force, je le compense en vitesse.
– Je m’en doutais. Bien. Maintenant, dépose ton paquetage et enlève-moi ces horribles chaussures.
Elle trie les affaires qu’elle a apportées, me tend des bottes neuves et un uniforme noir.
– Mets ça.
– Qu’est-ce qui cloche avec mon sac ? je demande, mais je le lâche quand même.
Elle l’ouvre immédiatement, pour en arracher tout ce que j’y ai soigneusement entassé.
– Mira ! Ça m’a pris toute la nuit !
– Tu portes beaucoup trop de choses et tes bottes sont un piège mortel. Avec ces semelles lisses, tu vas glisser directement du Parapet. Je t’ai fait faire une paire de bottes à semelles en caoutchouc spéciales dragonniers, juste au cas où, or nous nous trouvons, ma chère Violet, justement dans le pire des cas.
Les livres commencent à voler, atterrissant à proximité de la malle.
– Eh, je peux prendre ce que je suis capable de porter, or ceux-là, je les veux !
Je m’élance avant qu’elle n’ait le temps de jeter le livre suivant, réussissant de justesse à sauver mon recueil préféré de fables obscures.
– Tu es prête à mourir pour ce bouquin ? me demande-t-elle, le regard soudain dur.
– Je peux le porter !
Cette situation n’est pas normale. Je suis censée consacrer ma vie aux livres, pas les jeter dans un coin pour alléger mon sac à dos.
– Non, tu ne peux pas. Tu pèses à peine trois fois le poids du barda, le Parapet fait à peu près dix-huit pouces de large, deux cents pieds au-dessus du sol, et la dernière fois que j’ai regardé, des nuages de pluie approchaient. Ils ne vont pas décaler l’épreuve à cause de la météo, juste parce que le pont pourrait être un peu glissant, sœurette. Tu vas tomber. Tu vas mourir. Maintenant, tu veux bien m’écouter ? Ou est-ce que tu t’ajouteras à la longue liste de postulants morts à l’appel de demain matin ?
Je n’entends plus rien de ma sœur aînée dans la cavalière que j’ai en face de moi. Cette femme-là est astucieuse, rusée et même un peu cruelle. C’est la femme qui a survécu à ces trois années en s’en tirant en tout et pour tout avec une cicatrice, celle que son propre dragon lui a infligée pendant le Battage.
– Parce que c’est tout ce que tu seras, reprend-elle. Une pierre tombale de plus. Un nom de plus gravé en lettres de feu dans la roche. Laisse tomber les livres.
– Celui-là, c’est papa qui me l’a donné, je murmure en serrant l’ouvrage contre ma poitrine.
C’est peut-être puéril de vouloir garder un recueil d’histoires qui nous mettent en garde contre l’attrait de la magie, qui diabolisent jusqu’aux dragons, mais c’est tout ce qui me reste.
Elle soupire.
– Ce vieux livre de folklore sur la vermine manipulatrice des ténèbres et les wyvernes ? Tu ne l’as pas déjà lu un millier de fois ?
– Probablement plus, j’admets. Et c’est un venin, pas de la vermine.
– Papa et ses allégories. En tout cas, n’essaie pas de canaliser quelque pouvoir que ce soit avant d’être dragonnière-liée, et les monstres aux yeux rouges ne se cacheront pas sous ton lit pour t’enlever sur leurs dragons à deux pattes et t’enrôler dans leur armée des ténèbres.
Elle récupère dans le sac à dos le dernier livre que j’ai emporté et me le tend.
– Laisse tomber les livres. Papa ne peut pas te sauver. Il a essayé. J’ai essayé. Décide-toi, Violet. Vas-tu mourir en scribe ? Ou vivre en cavalière ?
Je jette un coup d’œil aux livres que j’ai dans les bras et je fais mon choix.
– Tu es une emmerdeuse.
Je vais poser les fables dans le coin, mais conserve l’autre volume pour aller me replacer face à ma sœur.
– Une emmerdeuse qui va te garder en vie. Et celui-là, il sert à quoi ? lance-t-elle d’un ton de défi.
– À tuer des gens.
Je le lui rends. Un lent sourire se dessine sur son visage.
– C’est bien. Celui-là, tu peux le garder. Maintenant, change-toi pendant que je trie le reste de ce bazar.
La cloche sonne, tout là-haut au-dessus de nous. Nous avons quarante-cinq minutes.
Je m’habille rapidement, mais j’ai l’impression que cette tenue appartient à quelqu’un d’autre, même si elle est manifestement à ma taille. Ma tunique est remplacée par un tee-shirt noir ajusté qui couvre mes bras, et mon pantalon fluide par un fuseau en cuir qui épouse mes courbes. Puis elle me lace un corset par-dessus le chemisier.
– Ça évite les frottements, m’explique-t-elle.
– Comme l’équipement que les cavaliers portent au combat.
Je dois admettre que la tenue est plutôt cool, même si j’ai l’impression d’être un imposteur. Bon sang, c’est vraiment en train d’arriver.
– Exactement, parce que c’est ce que tu fais. Tu vas au combat.
Le mélange de cuir et d’un tissu que je ne reconnais pas me couvre de la clavicule jusqu’au-dessous de la taille, moulant mes seins pour se croiser sur les épaules. Je touche du doigt les fourreaux cachés, cousus en diagonale le long de ma cage thoracique.
– Pour tes poignards.
– Je n’en ai que quatre.
Je les ramasse dans la pile sur le sol.
– Tu en remporteras d’autres.
Je glisse mes lames dans les fourreaux, de sorte que mes côtes elles-mêmes semblent devenir des armes. La conception est ingénieuse. Entre celles contre mes côtes et celles au niveau de mes cuisses, les lames sont facilement accessibles.
Je me reconnais à peine dans le miroir. De l’extérieur, je ressemble à une cavalière. À l’intérieur, je me sens toujours scribe.
Quelques minutes plus tard, la moitié de ce que j’avais emporté est empilée sur les caisses. Mira a refait mon sac à dos, mettant de côté tout ce qu’elle juge inutile, soit presque tout ce qui avait pour moi une valeur sentimentale, sans cesser de déverser sur moi une litanie de conseils sur la façon de survivre dans le Quadrant des cavaliers. Puis elle me surprend en faisant la chose la plus sentimentale qui soit : elle m’ordonne de m’asseoir entre ses genoux pour qu’elle puisse tresser mes cheveux en couronne.
Comme si j’étais redevenue une enfant. Pourtant l’adulte que je suis s’exécute.
– Qu’est-ce que c’est ? je demande en tâtant la matière juste au-dessus de mon cœur, avant de la gratter avec mon ongle.
Elle serre si fort ma tresse que j’en ai mal au crâne.
– Quelque chose que j’ai conçu. Je l’ai fait confectionner spécialement pour toi, avec des écailles de Teine cousues dedans, alors fais attention.
Je me retourne aussitôt pour la regarder.
– Des écailles de ton dragon ? Comment ? Teine est énorme.
– Il se trouve que je connais un cavalier qui a le pouvoir de rendre les choses grandes très petites.
Un sourire sournois se dessine sur ses lèvres.
– Et les petites choses… beaucoup, beaucoup plus grandes.
Je lève les yeux au ciel. Mira a toujours été plus loquace que moi à propos des hommes.
– C’est-à-dire, plus grandes à quel point ?
Elle rit, puis tire sur ma tresse.
– Tête en avant. Tu aurais dû te couper les cheveux.
Elle rassemble les mèches plus courtes et reprend le tressage en continuant :
– C’est un handicap, à l’entraînement comme au combat, sans compter que ça fait de toi une cible géante. Personne d’autre n’a des cheveux dans un dégradé d’argent comme ça, ils vont te viser d’emblée.
– Tu sais très bien que le pigment naturel abandonne progressivement mes cheveux, quelle que soit leur longueur.
Mes yeux sont tout aussi indécis, d’un noisette clair avec des touches de divers bleus et d’ambre, sans jamais se fixer sur l’une ou l’autre couleur.
– D’ailleurs, à part l’inquiétude qu’inspire leur teinte chez ceux qui la voient, mes cheveux sont la seule chose parfaitement saine chez moi. Les couper me donnerait l’impression de punir mon corps d’avoir enfin réussi quelque chose, et ce n’est pas comme si je ressentais le besoin de cacher qui je suis.
Mira tire encore sur ma tresse, me ramenant la tête en arrière, et nos yeux se croisent.
– Non, en effet. Tu es la femme la plus intelligente que je connaisse. Ne l’oublie pas. Ton cerveau est ta meilleure arme. Sois plus maligne qu’eux, Violet. Tu m’entends ?
J’acquiesce et elle relâche sa prise, puis termine la natte et m’aide à me relever tout en continuant à résumer les connaissances qu’elle a accumulées au fil des années en quinze minutes harassantes, sans presque prendre le temps de respirer.
– Sois observatrice. Se taire, c’est bien, mais fais en sorte de remarquer le parti que tu pourras tirer de tout et de tout le monde autour de toi. Tu as lu le Codex ?
– Quelques fois.
Le règlement intérieur du Quadrant des cavaliers est bien moins long que celui des autres divisions. Probablement parce que les cavaliers ont du mal à suivre les règles.
– Bien. Tu sais alors que les autres cavaliers peuvent te tuer à tout moment, et que ces égorgeurs de cadets ne se priveront pas d’essayer. Moins de cadets, c’est plus de chances au Battage. Il n’y a jamais assez de dragons prêts à se lier, et quiconque est suffisamment imprudent pour se faire tuer n’est de toute façon pas digne d’être lié à un dragon.
– Sauf lorsqu’ils dorment. C’est un délit passible d’exécution d’attaquer un cadet pendant qu’il dort. Article 3…
– Oui, mais ça ne veut pas dire que tu es en sécurité la nuit. Dors harnachée là-dedans si tu peux, précise-t-elle en tapotant le ventre de mon corset.
– Le noir cavalier, on est censé le gagner. Tu es sûre que je ne devrais pas plutôt porter ma tunique aujourd’hui ?
Je passe mes mains sur le cuir.
– Le vent qui souffle sur le Parapet transformera n’importe quel tissu en une voile.
Elle me tend mon sac, désormais beaucoup plus léger.
– Plus tes vêtements seront serrés, mieux tu te tiendras, et là-haut, et sur le ring quand tu commenceras l’entraînement. Porte l’armure en permanence. Garde tes dagues sur toi en permanence, termine-t-elle, désignant les fourreaux collés à ses cuisses.
– Quelqu’un va dire que je ne les ai pas méritées.
– Tu es une Sorrengail, répond-elle, comme si ça suffisait à tout justifier. On s’en fout de ce qu’ils racontent.
– Et tu ne penses pas que les écailles de dragon, c’est de la triche ?
– Il n’y a pas de triche qui tienne, une fois que tu as escaladé la tourelle. Il n’y a que la survie ou la mort.
La cloche sonne : plus que trente minutes. Elle déglutit.
– C’est presque l’heure. Tu es prête ?
– Non.
Un sourire ironique relève le coin de sa bouche.
– Je ne l’étais pas non plus. Pourtant, j’avais passé ma vie à m’entraîner pour ça.
– Je ne mourrai pas aujourd’hui.
Je mets mon sac en bandoulière et je respire un peu mieux que ce matin. C’est infiniment plus gérable ainsi.
Les couloirs de la partie centrale de la forteresse, l’administration, sont étrangement silencieux alors que nous empruntons différents escaliers. En revanche, le bruit de l’extérieur s’intensifie au fil de notre descente. Par les fenêtres, je vois des milliers de postulants étreindre leurs proches et faire leurs adieux sur les pelouses situées juste en dessous de la porte principale. D’après ce à quoi j’ai pu assister chaque année, la plupart des familles s’accrochent à leur postulant jusqu’à la dernière cloche. Les quatre routes menant à la forteresse sont encombrées de chevaux et de chariots, surtout celles qui convergent devant l’école, mais ce sont les artères vides le long des champs qui me donnent la nausée.
Elles sont destinées aux cadavres.
Juste avant de prendre le dernier virage et le dernier couloir qui mènera à la cour, Mira s’arrête.
– Qu’est-ce que… Ouf !
Elle m’a attirée contre sa poitrine et me serre très fort dans l’intimité relative du couloir.
– Je t’aime, Violet. Rappelle-toi bien tout ce que je t’ai dit. Ne deviens pas un nom de plus sur la liste des morts.
Sa voix tremble et je l’entoure de mes bras pour la serrer tout aussi fort.
– Tout ira bien, je lui promets.
Les petits coups de son menton sur le sommet de ma tête m’indiquent qu’elle acquiesce.
– Je sais. Allez, on y va.
Sans un mot de plus, elle met fin à notre étreinte et plonge dans la cour intérieure bondée. Instructeurs, commandants, même notre mère sont réunis de manière informelle, attendant que la folie à l’extérieur des murs laisse place à l’ordre qui règne à l’intérieur. De toutes les portes de l’Académie de la Guerre, la porte principale est la seule qu’aucun cadet ne franchira aujourd’hui, car chaque Quadrant a sa propre entrée et ses propres installations. Les cavaliers ont même leur propre citadelle. Des enfoirés prétentieux et égoïstes.
Je rattrape Mira en quelques enjambées.
– Trouve Dain Aetos, me dit-elle alors que nous traversons la cour vers la porte ouverte.
– Dain ?
Je ne peux m’empêcher de sourire à l’idée de revoir Dain, et mon rythme cardiaque s’accélère. Ça fait un an et ses doux yeux bruns m’ont manqué, ainsi que son rire, la façon qu’il a d’associer chaque partie de son corps à ce rire. Notre amitié m’a manqué, ainsi que les moments où j’ai pensé qu’il pourrait y avoir plus que ça entre nous si les circonstances s’y prêtaient. Les regards qu’il porte sur moi, comme si je méritais d’être remarquée, ça aussi, ça m’a manqué. Bref, il m’a manqué… lui.
– Je n’ai quitté le Quadrant que depuis trois ans, mais d’après ce que j’ai entendu dire, il se débrouille bien et il te protégera. Ne souris pas comme ça, me gronde Mira. Il doit être en deuxième année. Ne t’amuse pas avec les deuxième année. Si tu veux t’envoyer en l’air, et tu devrais le faire – elle hausse les sourcils – souvent, vu qu’on ne sait jamais ce que la journée nous réserve, alors sers-toi dans ta propre année. Il n’y a rien de pire que des cadets qui racontent que tu as couché pour te mettre à l’abri.
– Donc si je t’écoute, je suis libre de mettre dans mon lit tous les élèves de première année que je veux, je conclus avec un petit sourire narquois. Mais pas les deuxième ou troisième années.
– Exactement, fait-elle avec un clin d’œil.
Nous franchissons la porte, quittons la forteresse et rejoignons le chaos organisé de l’autre côté.
Cette année, chacune des six provinces de Navarre a envoyé son lot de candidats au service militaire. Certains sont volontaires. D’autres purgent ainsi une condamnation. La plupart sont enrôlés. La seule chose que nous avons en commun, ici à Basgiath, c’est que nous avons réussi l’examen d’entrée – à la fois un écrit et un test d’agilité que je ne reviens toujours pas d’avoir réussi –, ce qui signifie qu’au moins, nous ne finirons pas comme chair à canon pour l’infanterie sur la ligne de front.
L’atmosphère est tendue par l’anticipation, quand Mira me précède le long du chemin de dalles usées vers la tourelle Sud. La forteresse principale est construite à même le flanc de la montagne Basgiath, comme si elle avait été taillée dans la ligne de crête du pic lui-même. Son impressionnante structure tentaculaire domine la foule des postulants anxieux et leurs familles en larmes, avec ses créneaux de pierre aussi hauts qu’un étage d’immeuble, conçus pour protéger le donjon à l’intérieur, ainsi que ses tourelles défensives à chaque angle, dont l’une abrite les cloches.
L’essentiel de la foule va s’aligner à la base de la tourelle Nord – l’entrée du Quadrant des fantassins. Une partie de la masse se dirige vers la porte derrière nous, le Quadrant des guérisseurs, qui occupe la pointe Sud de l’Académie. Ma poitrine se serre d’envie lorsque j’en aperçois quelques-uns qui empruntent le tunnel central menant aux Archives, situées sous la forteresse, pour rejoindre le Quadrant des scribes.
L’entrée du Quadrant des cavaliers n’est rien d’autre qu’une porte fortifiée à la base de la tour, tout comme l’entrée des fantassins au nord. Mais alors que les candidats fantassins peuvent entrer directement dans leur Quadrant, au niveau du rez-de-chaussée, nous autres, les aspirants cavaliers, devons grimper.
Mira et moi rejoignons la file des cavaliers en attente de s’inscrire, et je commets l’erreur de lever les yeux.
Tout là-haut, au-dessus de nous, traversant la rivière au fond de la vallée qui sépare l’académie principale de la citadelle, encore plus haute et plus imposante, du Quadrant des cavaliers sur la ligne de crête Sud, se trouve le Parapet, pont de pierre sur le point de diviser aspirants cavaliers et cadets au cours des prochaines heures.
Je n’arrive pas à croire que je vais bientôt traverser ce truc.
– Et dire que j’ai préparé l’examen écrit pour devenir scribe pendant des années, je me lamente d’une voix dégoulinante de sarcasme. J’aurais mieux fait de jouer sur une poutre d’équilibre.
Mira ne relève pas, la file avance et des candidats disparaissent derrière la porte.
– Fais en sorte que le vent ne balaie pas tes pas, se contente-t-elle d’asséner.
Deux candidats devant nous, une femme sanglote tandis que son compagnon l’arrache à un jeune homme, le couple se détache de la file d’attente, redescend en larmes la colline vers la foule d’êtres chers, de familles qui bordent les routes. Il n’y a pas d’autres parents devant nous, seulement quelques dizaines de candidats qui s’avancent vers les scrutateurs.
– Garde les yeux bien fixés sur les pierres devant toi et ne regarde pas en bas, continue Mira, dont les traits du visage se sont fermés. Bras tendus pour l’équilibre. Si le sac glisse, laisse-le tomber. Mieux vaut qu’il chute plutôt que toi.
Je regarde derrière nous, où il semble que des centaines de personnes ont rejoint la queue en l’espace de quelques minutes.
– Je devrais peut-être les laisser passer devant, je murmure alors que la panique m’étreint le cœur. Qu’est-ce que je fabrique, putain ?
– Non, répond Mira. Plus tu attendras sur ces marches – elle désigne la tour –, plus ta peur risque d’augmenter. Franchis le Parapet avant qu’elle ne t’envahisse tout entière.
La file d’attente se déplace et la cloche sonne à nouveau. Il est 8 heures.
Bien sûr, les milliers de postulants qui constituent la foule derrière nous se sont entièrement répartis selon leur Quadrant de prédilection, tous alignés pour signer le registre et commencer leur service.
– Concentre-toi, siffle Mira, et je tourne vivement la tête vers l’avant. Ça peut te paraître dur, mais ne cherche pas à te lier d’amitié, Violet. Forge des alliances.
Ils ne sont plus que deux devant nous, une fille au barda bien rempli, dont les pommettes hautes et le visage ovale me rappellent les représentations d’Amari, la reine des dieux. Ses cheveux bruns, domptés en plusieurs rangées de courtes tresses, effleurent la peau tout aussi foncée de son cou. Le second concurrent est le jeune homme blond musculeux sur l’épaule de qui la femme pleurait. Et son sac à dos est encore plus grand.
Je regarde devant eux, le bureau des scrutateurs, et mes yeux s’écarquillent.
– Est-ce… ? je murmure.
Mira jette un coup d’œil et marmonne un juron.
– Le rejeton d’un séparatiste ? Oui. Tu vois cette marque scintillante qui commence en haut de son poignet ? C’est une relique de la rébellion.
Surprise, je hausse les sourcils. Les seules reliques dont j’aie entendu parler sont celles qu’utilise un dragon pour marquer la peau de son cavalier-lié. Ce sont des symboles d’honneur et de pouvoir qui prennent généralement la forme du dragon qui les a offertes. Ces marques-ci sont des tourbillons et des entailles qui ressemblent plus à un avertissement qu’à une revendication.
– C’est un dragon qui leur a fait ça ? je chuchote.
Elle acquiesce.
– Maman m’a dit que le dragon du général Melgren leur a fait subir le même sort à tous lorsqu’il a exécuté leurs parents, mais elle n’était pas vraiment ouverte à une discussion plus approfondie sur le sujet. Rien de tel que de punir les enfants pour dissuader d’autres parents de commettre une trahison.
Cela semble… cruel, mais la première règle de vie à Basgiath est de ne jamais remettre en doute la décision d’un dragon. Ils ont tendance à carboniser tous ceux qu’ils estiment impolis.
– La plupart des enfants marqués par des reliques de la rébellion sont originaires de Tyrrendor, bien sûr, mais il y en a quelques-uns dont les parents ont trahi dans les autres provinces…
Je vois son visage se vider de toutes ses couleurs et elle saisit les sangles de mon sac pour me faire pivoter.
– Je viens de me rappeler, reprend-elle d’une voix basse qui m’oblige à me pencher vers elle, le cœur battant devant l’urgence de son ton. Ne t’approche surtout pas de Xaden Riorson.
L’air s’échappe de mes poumons. Ce nom…
– Oui, ce Xaden Riorson-là, confirme-t-elle, le regard empli de peur. C’est un troisième année, et il te tuera à la seconde où il découvrira qui tu es, ça ne fait aucun doute.
– Son père était le Grand Traître. Il a mené la rébellion, dis-je à voix basse. Que fait Xaden ici ?
– Tous les enfants des chefs ont été enrôlés pour punir les parents, murmure Mira pendant que nous nous avançons avec la file. Maman m’a dit qu’ils ne s’attendaient même pas à ce que Riorson passe l’étape du Parapet. Puis ils ont pensé qu’un cadet le tuerait, mais une fois que son dragon l’a choisi…
Elle secoue la tête.
– Eh bien, il n’y a plus grand-chose à faire à ce moment-là. Il s’est élevé au rang de chef d’aile.
– C’est des conneries, je fulmine.
– Il a prêté serment d’allégeance à la Navarre, mais je ne pense pas que ça l’arrêtera, en ce qui te concerne. Une fois que tu auras franchi le Parapet – car tu le franchiras –, trouve Dain. Il te prendra dans son escouade, en espérant qu’elle soit basée loin de celle de Riorson. Reste. Loin. De. Lui, assène-t-elle en m’agrippant plus fort par les bretelles de mon sac.
– Noté.
– Suivant ! lance une voix derrière la table en bois qui porte les rouleaux du Quadrant des cavaliers.
Le cavalier aux reliques que je ne connais pas est assis à côté d’un scribe que je connais. Le capitaine Fitzgibbons hausse des sourcils argentés sur un front usé par le temps.
– Violet Sorrengail ?
J’acquiesce, prends la plume et signe de mon nom sur la ligne vide suivante du rouleau.
– Mais je pensais que vous étiez destinée au Quadrant des scribes ? ajoute doucement le capitaine Fitzgibbons.
Je suis bien incapable de trouver les mots pour lui répondre, si ce n’est que j’envie sa tunique crème.
– La générale Sorrengail en a décidé autrement, répond Mira à ma place.
La tristesse emplit les yeux du vieil homme.
– Quel dommage ! Vous étiez si prometteuse.
– Par les dieux, intervient le cavalier à côté du capitaine Fitzgibbons. Vous êtes Mira Sorrengail ?
Devant sa bouche béante, je sens d’ici son culte pour l’héroïne qu’elle est.
– C’est bien moi, acquiesce-t-elle. Et voici ma sœur Violet. Elle sera en première année.
– Si elle survit au Parapet, ricane quelqu’un derrière moi. Le vent pourrait bien l’emporter.
– Vous avez combattu à Strythmore, poursuit le cavalier derrière le bureau, sans cacher son admiration. On vous a décerné l’Ordre de la Serre pour avoir éliminé une batterie derrière les lignes ennemies.
Les ricanements cessent.
Mira me pose une main dans le bas du dos.
– Comme je le disais, voici ma sœur Violet.
Le capitaine opine du chef et indique la porte ouverte de la tourelle. L’obscurité y est inquiétante, et je lutte contre l’envie de m’enfuir à toutes jambes.
– Vous connaissez le chemin, dit-il.
– Oui, assure-t-elle en me poussant de côté pour que le connard qui ricane derrière moi puisse signer le rouleau.
Nous nous arrêtons sur le seuil et nous tournons l’une vers l’autre.
– Ne meurs pas, Violet. Je détesterais être fille unique.
Et sur un sourire sarcastique, elle s’éloigne, passe en sautillant devant la file de postulants dont la mâchoire se décroche à mesure que la rumeur se répand sur son identité et ses hauts faits.
– Difficile de rivaliser, commente la fille qui me précède à l’intérieur de la tour.
– Sûr.
J’agrippe les bretelles de mon sac à dos et je m’enfonce dans l’obscurité. Mes yeux ne tardent pas à s’adapter à la faible lumière qui pénètre par des fenêtres équidistantes, le long de l’escalier incurvé.
– Sorrengail comme… ? demande la fille, en me jetant un coup d’œil par-dessus son épaule alors que nous commençons à gravir les centaines de marches qui mènent potentiellement à notre mort.
– Oui.
Faute de rampe, je garde la main sur le mur de pierre pendant que nous nous élevons de plus en plus haut.
– La générale ? demande le blond qui nous précède.
– Elle-même, je réponds en lui adressant un rapide sourire.
Quelqu’un auquel la mère s’accroche aussi fort ne peut pas être si mauvais que ça, si ?
– Waouh. Jolies bottes de cuir aussi.
Il me rend mon sourire.
– Merci. Un cadeau de ma sœur.
– Je me demande combien de candidats sont tombés des marches et sont morts avant même d’avoir atteint le Parapet, murmure la fille avec un coup d’œil en arrière, vers le milieu de l’escalier, tandis que nous montons toujours plus haut.
– Deux l’année dernière, je réponds, la tête inclinée quand elle se tourne vers moi. Enfin, trois si on compte la fille sur laquelle un des gars a atterri.
Ses yeux bruns s’écarquillent, mais elle se retourne et continue à grimper.
– Combien y a-t-il de marches ? demande-t-elle.
– Deux cent cinquante, je réponds.
Et nous grimpons en silence pendant encore cinq minutes.
– Pas trop mal, dit-elle avec un sourire radieux lorsque nous approchons du sommet et que la file s’immobilise. Au fait, je m’appelle Rhiannon Matthias.
– Dylan, lance le blond avec un signe enthousiaste de la main.
– Violet.
Je leur adresse un sourire tendu, ignorant ostensiblement le conseil de Mira d’éviter les amitiés et de ne forger que des alliances.
– J’ai l’impression d’avoir attendu ce jour toute ma vie, reprend Dylan, qui déplace le sac sur son dos. Vous le croyez, vous, qu’on va vraiment faire ça ? C’est un rêve qui devient réalité.
OK. Naturellement, tous les autres postulants, sauf moi, sont ravis d’être ici. C’est le seul Quadrant de Basgiath qui n’accepte pas les conscrits, seulement les volontaires.
– J’ai trop hâte, putain, commente Rhiannon, sourire jusqu’aux oreilles. C’est vrai, quoi, qui ne voudrait pas chevaucher un dragon ?
Moi. Non pas que ça ne soit pas amusant en théorie. Ça l’est. C’est juste que les chances de survie avant l’obtention du diplôme sont ridiculement basses, ça m’en donne des haut-le-cœur.
– Tes parents sont d’accord ? demande Dylan. Parce que ma mère me supplie de changer d’avis depuis des mois. Je n’arrête pas de lui répéter que j’aurai de meilleures chances d’avancement en tant que cavalier, mais elle voulait que j’intègre le Quadrant des guérisseurs.
– Mes parents ont toujours su que c’était mon rêve, du coup ils m’ont bien soutenue. De plus, il leur reste ma jumelle à gâter. Raegan vit déjà son rêve : elle est mariée et attend un bébé.
Rhiannon jette un coup d’œil dans ma direction.
– Et toi ? Laisse-moi deviner. Avec un nom comme Sorrengail, je parie que tu as été la première à te porter volontaire, cette année.
Ma réponse est beaucoup moins enthousiaste que la sienne.
– J’ai plutôt été poussée à candidater.
– Je vois.
– Et c’est vrai que les dragonniers ont de bien meilleurs avantages que les autres officiers, dis-je à Dylan alors que la file se remet en marche.
Le postulant qui ricanait derrière moi me rattrape, rouge et en sueur. Ah, on ricane moins, là.
– Meilleur salaire, plus d’indulgence concernant la politique de l’uniforme, je poursuis.
Tout le monde se fout de ce que portent les cavaliers, du moment que c’est noir. Les seules règles qui s’appliquent à eux sont celles que j’ai mémorisées en lisant le Codex.
– Et le droit de se considérer comme un super dur à cuire, ajoute Rhiannon.
– Ça aussi, j’acquiesce. Je suis presque sûre qu’ils te filent un ego en même temps que ton cuir de vol.
– En plus, j’ai entendu dire que les dragonniers sont autorisés à se marier plus tôt que ceux des autres Quadrants, ajoute Dylan.
– C’est vrai. Juste après l’obtention du diplôme.
Si on survit.
– Je pense que c’est lié avec l’idée de perpétuer la lignée, je poursuis.
La plupart des dragonniers à succès sont des héritiers.
– Ou parce qu’on a tendance à mourir plus tôt que dans les autres Quadrants, lâche Rhiannon.
– Je ne vais pas mourir, affirme Dylan avec beaucoup plus d’assurance que je n’en ai, et il retire un collier de sous sa tunique pour révéler un anneau qui pend au bout de la chaîne. Elle a dit que ça allait nous porter malheur si je lui faisais ma demande en mariage avant mon départ, alors on attend la remise des diplômes.
Il embrasse l’anneau et replace la chaîne sous son col.
– Les trois prochaines années seront longues, mais elles en vaudront la peine.
Je garde mon soupir pour moi, bien que ce soit peut-être la chose la plus romantique que j’aie jamais entendue.
– Tu réussiras peut-être à franchir le Parapet, ricane le gars derrière nous. Elle, par contre, elle est à un coup de vent du ravin.
Je lève les yeux au ciel.
– La ferme, concentre-toi plutôt sur toi, rétorque Rhiannon, dont les pas claquent contre la pierre pendant que nous grimpons.
On aperçoit le sommet, l’embrasure de la porte et la lumière diffuse au-delà. Mira avait raison. Ces nuages ne vont pas tarder à faire tomber un déluge sur nous, il faut absolument que nous soyons de l’autre côté du Parapet avant que ça n’arrive.
Un autre pas, un autre claquement des pieds de Rhiannon.
– Fais-moi voir tes bottes, je lui demande à voix basse pour que l’abruti de derrière ne m’entende pas.
Elle fronce les sourcils, décontenancée, mais elle me montre ses semelles. Elles sont lisses, comme celles que je portais tout à l’heure. Mon ventre se serre comme un nœud.
La file se remet en marche, s’arrêtant lorsque nous ne sommes plus qu’à quelques pas de l’entrée.
– Quelle est ta pointure ? je demande.
Rhiannon me regarde en clignant des yeux.
– Quoi ?
– Tes chaussures. Elles font quelle taille ?
– Quarante, répond-elle, deux lignes creusées entre ses sourcils.
– Je fais un trente-huit, dis-je rapidement. Ça va te faire un mal de chien, mais prends ma botte gauche. Échange avec moi. J’ai une dague dans la droite.
– Pardon ?
Cette fois, elle me regarde comme si j’avais perdu la tête, et c’est peut-être le cas.
– Ce sont des bottes de cavalier. Elles adhèrent mieux à la pierre. Tes orteils vont être tout recroquevillés et mal installés, mais au moins tu auras une chance de ne pas tomber s’il se met à pleuvoir, comme ça risque fort d’arriver.
Rhiannon jette un coup d’œil vers la porte ouverte – et le ciel qui s’assombrit –, puis revient sur moi.
– Tu es prête à échanger une de tes bottes ?
– Le temps qu’on passe de l’autre côté.
Je regarde au-delà de l’ouverture. Trois postulants traversent déjà le Parapet, les bras écartés.
– Mais il faut faire vite, j’ajoute. C’est bientôt notre tour.
Rhiannon se pince les lèvres pendant une seconde, visiblement hésitante, puis elle accepte, et nous échangeons nos bottes gauches. J’ai à peine fini de lacer la mienne que la file se remet en branle. D’une poussée dans le bas de mon dos, le gars derrière moi me propulse, titubante, sur la plate-forme.
– Allez, allez. Certains d’entre nous ont des choses à faire de l’autre côté.
Sa voix a le don de me taper salement sur les nerfs.
– Tu ne vaux pas la peine que je m’énerve, je marmonne en reprenant mon équilibre alors que le vent fouette ma peau.
Le matin d’été est chargé d’humidité.
Bonne idée, la tresse, Mira.
Le sommet de la tourelle est nu, ses créneaux de pierre, qui dessinent leur motif régulier le long de la structure circulaire, à la hauteur de ma poitrine, ne me cachent nullement la vue. Le ravin et sa rivière en contrebas me semblent soudain très, très lointains. Combien de chariots attendent en bas ? Cinq ? Six ? Je connais les statistiques. L’épreuve du Parapet élimine environ quinze pour cent des postulants cavaliers. Chaque épreuve du Quadrant – y compris celle-ci – est conçue pour tester la capacité d’un cadet à monter un dragon. Si quelqu’un n’est pas capable de marcher sur l’étroit pont de pierre battu par les vents, alors il ne peut certainement pas garder l’équilibre et se battre sur le dos d’un dragon.
Et le taux de mortalité… J’imagine que tous les autres postulants pensent que la gloire vaut bien de prendre ce risque, ou bien ils ont l’arrogance d’estimer qu’ils ne tomberont pas.
Je ne fais partie d’aucune de ces deux espèces.
Ma nausée est si violente que je dois me tenir le ventre, inspirer par le nez et expirer par la bouche lorsque je progresse sur le rebord derrière Rhiannon et Dylan. J’effleure le mur de pierre tandis que nous nous dirigeons vers le Parapet.
Trois cavaliers attendent à l’entrée, qui n’est rien d’autre qu’un trou béant dans le mur de la tourelle. L’un d’eux, dont les manches sont déchirées, enregistre le nom des postulants avant qu’ils n’entament leur traversée traîtresse. Un autre, complètement rasé à l’exception d’une bande de cheveux au sommet et au centre de son crâne, donne des instructions à Dylan lorsque celui-ci se met en position. Il se tapote la poitrine comme si l’anneau qui y est caché allait lui porter chance. J’espère que ce sera le cas.
Le troisième se tourne dans ma direction et mon cœur s’arrête… tout simplement.
Il est grand, avec des cheveux noirs balayés par le vent et des sourcils sombres. La ligne de sa mâchoire est forte, sa peau mate porte une ombre de barbe brune, et lorsqu’il croise les bras, les muscles de son torse et de ses bras roulent sous la peau… Je déglutis. Et ses yeux… Ses yeux ont la teinte de l’onyx moucheté d’or. Le contraste est saisissant, à m’en décrocher la mâchoire même – tout en lui l’est. Ses traits sont si acérés qu’ils semblent avoir été ciselés, et pourtant ils sont étonnamment parfaits, comme si un artiste avait passé toute une vie à le sculpter, dont au moins une année consacrée à sa bouche.
C’est l’homme le plus exquis que j’aie jamais vu.
Or ayant grandi à l’Académie de la Guerre, j’en ai vu beaucoup, des hommes.
Même la cicatrice diagonale qui coupe son sourcil gauche en deux et marque le coin supérieur de sa joue ne fait que le rendre plus sexy. Brûlant. Torride. Du genre sexy à vous mettre dans le pétrin, et ça vous plaît. Soudain, je ne me rappelle plus exactement pourquoi Mira m’a dit de ne pas batifoler en dehors de mon groupe d’âge.
– On se voit de l’autre côté ! crie Dylan par-dessus son épaule.
Il affiche un grand sourire surexcité avant de monter sur le Parapet, les bras écartés.
– Prêt pour le prochain, Riorson ? lance le cavalier aux manches déchirées.
Xaden Riorson ?
– Prête, Sorrengail ? demande Rhiannon en s’avançant.
Le cavalier aux cheveux noirs accroche son regard au mien et se tourne entièrement vers moi… Voilà mon cœur qui s’emballe pour de mauvaises raisons. Une relique de la rébellion, tout en creux et en tourbillons, débute au niveau de son poignet gauche nu, puis disparaît sous son uniforme noir pour réapparaître au niveau de son col, où elle s’étire et s’enroule le long de son cou, s’arrêtant à la mâchoire.
– Oh merde, je murmure.
Il plisse les paupières, comme s’il m’avait entendue par-dessus le hurlement du vent qui tire sur ma tresse bien attachée.
– Sorrengail ?
Il fait un pas vers moi, et je lève les yeux… encore, encore.
Bon sang, je n’atteins même pas sa clavicule. Il est immense. Il doit faire plus d’un mètre quatre-vingt-dix.
Je me sens exactement comme Mira m’a qualifiée – fragile –, pourtant je hoche la tête, une fois, et l’onyx brillant de ses yeux n’exprime plus qu’une haine froide et sans mélange. Je sens presque sur ma langue le dégoût qui se dégage de lui comme une eau de toilette acide.
– Violet ? intervient Rhiannon en s’avançant.
– Tu es la benjamine de la générale Sorrengail.
Sa voix est grave et accusatrice.
– Tu es le fils de Fen Riorson, je rétorque.
La certitude de cette révélation s’installe jusque dans mes os.
Je lève le menton et fais de mon mieux pour verrouiller tous les muscles de mon corps afin de ne pas me mettre à trembler.
Il te tuera à la seconde où il découvrira qui tu es. Les paroles de Mira se répercutent à l’intérieur de mon crâne et la peur me noue la gorge. Il va me jeter dans le vide. Il va me soulever, me laisser tomber de cette tourelle, et je n’aurai jamais l’occasion de mettre le pied sur ce Parapet. Je mourrai en collant exactement au qualificatif dont ma mère s’est toujours plu à m’affubler : faible.
Xaden prend une profonde inspiration. Le muscle de sa mâchoire est secoué d’un tic. Une fois. Deux fois.
– Ta mère a capturé mon père et supervisé son exécution.
Minute. Comme s’il était le seul à avoir le droit de haïr ici ! La rage s’empare de mes veines.
– Ton père a tué mon frère aîné. On dirait qu’on est quittes.
– Pas vraiment.
Il m’embrasse de son regard noir, comme s’il en mémorisait tous les détails ou qu’il y cherchait une quelconque faiblesse.
– Ta sœur est dragonnière, il poursuit. Je suppose que c’est pour ça, le cuir.
– Je suppose, oui.
Je soutiens son regard, aussi farouchement que si une victoire à ce concours de regards me permettait d’entrer dans le Quadrant sans franchir le Parapet derrière lui. Quoi qu’il en soit, je vais réussir cette traversée. Mira ne perdra pas ses deux frère et sœur.
Il serre les poings, crispé.
Je me prépare à l’attaque. Il pourrait me jeter du haut de cette tour, mais je ne lui faciliterai pas la tâche.
– Tu vas bien ? me demande Rhiannon, dont le regard passe de Xaden à moi.
Il lui jette un coup d’œil.
– Vous êtes amies ?
– On s’est rencontrées dans les escaliers, répond-elle en redressant les épaules.
Il baisse les yeux, remarque nos chaussures dépareillées et arque un sourcil. Ses mains se détendent.
– Intéressant.
– Tu vas me tuer ? je lui lance, le menton encore un peu plus haut.
Son regard se heurte au mien et, au même moment, le ciel s’ouvre. La pluie tombe en un véritable déluge, trempant en quelques secondes mes cheveux, mon cuir ainsi que les pierres autour de nous.
Un hurlement déchire l’air, attirant brutalement notre attention, à Rhiannon et moi, vers le Parapet. Juste à temps pour voir Dylan glisser.
Je lâche un hoquet, mon cœur palpite dans ma gorge.
Il se rattrape, les bras passés par-dessus le pont de pierre, tandis que ses pieds battent l’air sous lui, en quête d’un point d’appui où il n’y en a pas.
– Hisse-toi, Dylan ! crie Rhiannon.
– Par les dieux !
Je plaque une main sur ma bouche, mais il laisse échapper sa prise sur la pierre glissante et tombe, disparaît de notre vue. Le vent et la pluie nous volent tous les sons que son corps peut produire dans la vallée en contrebas. Ils masquent aussi le son de mon cri étouffé.
Xaden ne m’a pas quittée des yeux une seconde. Il m’observe en silence d’un air que je ne sais pas interpréter lorsque je replonge mon regard horrifié dans le sien.
Un sourire mauvais retrousse ses lèvres.
– Pourquoi gaspillerais-je mon énergie à te tuer alors que le Parapet s’en chargera pour moi ? À ton tour.
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